Jean-Pierre Bacri, un Droopy à l’aventure

Amateur de situations saugrenues, peintre de personnages doucement excentriques, auteur de comédies entachées d’une tendre désuétude, Michel Leclerc signe avec La Vie très privée de Monsieur Sim son quatrième long-métrage – notamment après Le Nom des gens (2010), croquis baroque de la semi-dingue Bahia Benmahmoud (Sarah Forestier) qui ne couche qu’avec des hommes de droite pour les faire virer de bord, jusqu’au jour de sa rencontre fatidique avec le fasciste Arthur Martin, qui s’avère un socialiste bon teint. Edifiante histoire.
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L’histoire du jour, adaptée du roman homonyme du romancier britannique Jonathan Coe, a pour personnage principal ledit Monsieur Sim – « comme la carte » –, quinquagénaire plutôt fatigué, divorcé et en recherche de boulot, mais pas suffisamment abattu par la vie pour ne pas chercher à se relancer.

Ce Droopy des temps modernes a pour interprète – naturel a-t-on envie de dire – Jean-Pierre Bacri qui le joue comme d’habitude aux petits oignons, dans un road-movie existentialo-dépressif, mais souvent drôle, qui traverse la France par ses pires et ses meilleurs chemins.

Résumons. Sa femme l’a quitté. Sa fille ne lui parle qu’à peine. Son père, qui vit désormais dans le Sud, n’a pas grand-chose non plus à lui dire. Sim est donc seul comme un chien et développe une petite tendance à se confier à n’importe qui, pour lui dire généralement n’importe quoi (la mort de Jean Poperen, les charmes du restaurant Léon…), ce qui a pour effet, non seulement de tuer à l’occasion un voisin d’avion (histoire de vérifier l’expression «ennuyeux à mourir»), mais de creuser son sentiment de solitude. A la faveur d’un nouveau boulot – représentant en brosses à dents nouvelle génération 100 % bio –, il en vient donc à parler régulièrement à la voix féminine de son GPS dans le crossover haut de gamme que l’entreprise lui a prêté.

Réenchanter sa vie

Ainsi va le film qui, de rencontre en rencontre, de hasard en hasard, fait s’éloigner Sim de son itinéraire professionnel, pour divaguer – en lisant la biographie d’un navigateur solitaire suicidé en raison d’une imposture – à la recherche d’un lourd secret familial, d’une jeunesse trop tôt partie, d’un amour à jamais gâché.

L’histoire de ce film est donc celle de la collision entre La Recherche du temps perdu et le Global Positionning System, avec au volant un homme triste qui aimerait bien réenchanter un peu sa vie.

Quand bien même le scénario serait trop lisible et parfois inutilement tarabiscoté, se risquant sur des pistes qu’il ne peut réellement développer, le film reste très agréable. Il rejoint à sa manière une légère tendance du cinéma français – Comme un avion, de Bruno Podalydès, 21 nuits avec Pattie, des frères Larrieu – qui n’aime rien tant qu’envoyer les urbains au bout du rouleau en cure de jouvence bucolico-sexuelle dans notre si angoissant mais néanmoins si beau pays.
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